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Lors de la dernière guerre, alors que l'Angleterre s'attendait à être envahie comme les autres pays 

d’Europe, le gouvernement prit des mesures pour ralentir l’arrivée de l'ennemi. Il camoufla les 

installations côtières, mit en place une garde nationale d’hommes âgés et de garçons armés 

d’anciens modèles de fusils dont les Anglais se souviennent encore avec nostalgie ; et il supprima 

tous les panneaux de signalisation routière. Il est amusant de penser que la puissante armée 

allemande aurait été sérieusement gênée de ne pas savoir s'il fallait tourner à droite ou à gauche à 

un carrefour de la campagne anglaise. 

Quand j'ai lu cela, j'ai pensé que cela reflétait un sentiment que nous avons tous sur notre parcours 

de foi, que ce soit au début d’un mariage, en fondant une nouvelle communauté, en terminant 

l'écriture d'un livre ou en élevant des enfants. Ce sont tous des parcours où la foi - l'engagement 

personnel et la confiance - doit s'approfondir à chaque étape. Et pourtant souvent, il n'y a pas de 

panneaux de signalisation indiquant clairement que nous sommes sur la bonne route ou que nous 

allons prendre le bon virage. Parfois les signes sont là mais ne nous aident pas toujours : c’est comme 

la fois où mon pouvoir de décision fut paralysé : conduisant de l'île de Bere à Cork, je suis arrivé à une 

bifurcation où un panneau indiquait "Cork" à gauche et un autre, "Cork" à droite. 

Dans la dimension spirituelle, c’est le chemin en soi qui compte. Plus on s'enfonce dans le silence et 

se détourne des mots, des pensées et de l'imagination, comme on le fait avec le mantra, moins il y a 

de signes ou de conventions pour nous rassurer. Il y a simplement le chemin, la voie que nous 

suivons. Et il y a le fait de marcher, de faire le pas suivant. Au début, nous protestons contre 

l'absence de garanties et de confirmation de la direction. Notre sens de l'orientation et notre 

confiance sont mis à l'épreuve ou désemparés.  

Peu à peu, nous nous rendons compte que c’est le chemin lui-même qui nous rassure. Nous nous 

sentons soulagés de savoir qu'il existe un chemin à travers la jungle, à travers le labyrinthe d'options 

qui submerge aujourd'hui les gens. Nous l'avons trouvé. Il y a une grande différence, et cela change 

la vie, quand nous réalisons que nous sommes sur le bon chemin. Nous pouvons aussi avoir 

l’impression que c’est le chemin qui nous a trouvés parce que nous avons le sentiment, qui vient de 

la route même, que nous sommes guidés par un lien direct et intime avec elle. Elle nous connaît 

mieux que nous ne la connaissons. Ce lien, c'est simplement le fait de marcher sur le chemin, de faire 

toujours le pas suivant. « Ce n’est pas vous qui m'avez choisi, c’est moi qui vous ai choisi... Je suis la 

Voie ». Ce sentiment appartient uniquement à la dimension spirituelle. Il nous permet de suivre ces 

portions de route qui n'ont pas de signes. 

Tout cela peut sembler confus et peu pratique. Le signe que c’est réel se lit dans la vie quotidienne, 

sur les voies parallèles de l'action et de la prise de décision. Dans les affaires matérielles, il y a des 

décisions difficiles à prendre parce qu’on manque de temps ou d’informations. La foi dans notre 

cheminement intérieur est ici étonnamment utile. Nous ne paniquons pas, et lorsque c'est 

nécessaire, nous attendons et nous le supportons mieux. Lorsque nous prenons une décision, nous 

avons plus de clarté et nous faisons le meilleur choix possible. Nous avons confiance. S'il s'avère que 

nous nous sommes trompés, nous ajustons à nouveau la direction.  

Si nous sommes fidèles dans les questions profondes du cheminement intérieur, nous serons plus 

fidèles aussi dans les questions matérielles de la vie. 
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